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Pour mes parents,
j’ai hérité de leurs meilleures qualités
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Chapitre 1
Je ne suis qu’un amas sanglant recroquevillé sur le béton. J’ai mal partout. Aux côtes, à la tête, et même aux jambes.
— Debout ! ordonne une voix.
À quelques mètres de moi, une silhouette impérieuse m’observe, appuyée sur sa canne de duel noire. La brise nocturne fouette sa chevelure bouclée. Derrière elle, la lune disparaît peu à peu derrière l’orage qui approche.
Je n’ai que dix ans. Je ne fais pas le poids.
Je prends une longue inspiration. Nos « duels » finissent toujours comme ça : moi, étendu sur le sol de la place d’Urwin, lui, campé au-dessus de moi, attendant que je me relève. Mon père ne cherche pas à me tuer. Non, il tient à me préparer à affronter le monde. Mais a-t-il seulement conscience de la douleur qu’il m’inflige ?
— Lève-toi, mon fils.
Les dents serrées, je pousse sur mes mains pour me redresser. Je ne suis pas un lâche. Les lâches sont faibles, incapables d’endurer la souffrance ou de relever le moindre défi. Je parviens à me décoller du sol, mais mes bras frêles se mettent à trembler. Ma joue s’écrase de nouveau sur le béton.
La pluie qui s’est mise à tomber brise le silence glacé. Mon père s’avance vers moi, le regard aussi inflexible que de l’acier de gorgantaun. L’archiduc de Holmstead est l’homme le plus puissant des îles du Nord. Il ne s’incline devant personne, sauf devant le Très-Haut, et quand il parle, tout le monde se tait – même les maîtres et maîtresses de guilde. Les vents eux-mêmes n’osent pas le contrarier. La preuve, des rafales fouettent les branches des arbres qui bordent la place, mais mon père, lui, ne bouge pas d’un cil.
Parvenu à mes côtés, il s’arrête.
— Tes ennemis n’attendront pas que tu te relèves pour t’achever, Conrad, lâche-t-il d’une voix lente, mesurée. Ils chercheront à te détruire. C’est toi ou eux. Nous sommes des Urwin. On nous respecte pour notre force, et voilà deux siècles que nous régnons sur l’île de Holmstead. Puisque tu es l’aîné, il te reviendra de protéger notre famille quand je ne serai plus là.
La bouche pleine de sang, je crache par terre. Une fois accroupi, je me saisis de ma canne d’entraînement, un simple bâton de bois. J’en reçois une nouvelle tous les mois, car elles se brisent à chaque duel. Quand je prends appui sur elle pour me redresser, une douleur aiguë me traverse la jambe gauche. Au même moment, un éclair illumine le ciel.
Mon père se met en position de combat, l’aigle argenté qui orne le pommeau de sa canne pointé vers moi. Puis, sans prévenir, il l’abat sur ma poitrine avec une férocité redoutable. Pris de court, je lève mon arme juste à temps pour me protéger.
L’orage gronde. L’adrénaline atténue un peu la douleur. Mon père s’acharne sur moi, enchaînant les assauts sans répit. Moi, je me concentre sur ses yeux – j’y cherche un indice. Je glisse un pied en arrière, puis l’autre. Un seul faux pas, et je serai de nouveau par terre.
Mon père m’assène un nouveau coup que, par miracle, je parviens à parer. Il se fige. Moi aussi. Mon cœur cogne contre mes côtes, mais voilà qu’il revient à la charge. Le vent humide me brouille la vue. Mon adversaire n’est plus qu’une silhouette floue me frappant sans relâche.
Ma jambe me brûle atrocement. Mon père me contraint à reculer au bout de la place, jusqu’à la pente hérissée de rochers tranchants. Je bouillonne intérieurement et mes mains fourmillent sous la violence des coups.
S’il me touche encore, je risque de m’écraser sur les rochers. C’est déjà arrivé. La dernière fois, je me suis cassé la jambe, et il a fallu me soigner. Ma mère était furieuse.
Ces duels nocturnes avec mon père sont une cruelle épreuve imposée par la Méritocratie. Moi, je n’ai qu’une envie : vivre en paix auprès des miens et jouer dans le labyrinthe végétal… Mais ça, le monde entier s’en fiche. Parce que ce monde ne cherche qu’à me dépouiller de ce que je possède, quitte à me tuer pour l’obtenir.
L’attaque suivante me fait tomber à genoux. Sous la violence de l’impact, ma canne m’échappe et bascule dans le vide. Non ! Je reste pétrifié.
Mon père me regarde de haut. Le mot « pitié » n’a jamais fait partie de son vocabulaire. À son air irrité, je comprends qu’il s’apprête à m’envoyer m’écraser sur les rochers.
Les secondes s’étirent. Mes dents claquent sous l’effet du vent glacé. La main crispée sur son arme, mon père recule d’un pas. Je le dévisage, stupéfait. Il m’a à sa merci… et il renonce ? Ce n’est pas dans ses habitudes.
Il sort du coffre une autre canne d’entraînement, qu’il me lance.
— Plus vite, Conrad !
Depuis le temps que mon père me tire du lit pour m’entraîner, je ne suis jamais parvenu à le toucher. D’ailleurs, en dehors de rares occasions, je n’ai jamais vu personne y arriver, sauf ma mère, qui un jour a réussi à le vaincre. En réalité, je ne vois qu’une seule personne dans tout l’archipel capable de lui tenir tête : son frère.
Je me suis souvent demandé lequel des deux l’emporterait s’ils venaient à s’affronter. Pas lors d’un de leurs habituels duels amicaux. Non, dans un vrai combat où ils donneraient tout, où ils se frapperaient à s’en briser les os, les aigles de leurs pommeaux s’entrechoquant sans merci.
Je me saisis de la canne, je me relève tant bien que mal, puis je me jette sur mon adversaire avec un cri rageur. Il frappe. J’esquive et, de toutes mes forces, j’abats mon arme sur son bras gauche. Il encaisse avec une grimace et pare ma nouvelle attaque. En deux gestes précis, il me désarme. Ma canne bascule dans le vide. Encore une fois.
Quand il m’atteint derrière le genou, je m’effondre. Mais en mon for intérieur, je jubile.
Je l’ai touché. Je l’ai touché !
Mon père s’avance, prêt à me porter le coup de grâce, quitte à me faire perdre connaissance, comme tant de fois auparavant. Je me réveillerai dans mon lit, avec un mal de crâne, mais il m’aura injecté des médicaments. En un jour ou deux, tout sera oublié et nous reprendrons nos duels au clair de lune.
Il s’arrête au-dessus de moi, replie sa canne et la fixe à sa ceinture. Suspicieux, je plisse les yeux et je me redresse, sur mes gardes. Va-t-il me rouer de coups de poing pour se venger ? Il doit être furieux !
— Conrad, souffle-t-il d’une voix que je ne lui connais pas. Ce soir, mon fils, tu t’es élevé.
Il me hisse sur mes pieds. Stupéfait, je reste là, muet, tandis qu’il pose une main sur mon épaule. Un geste qui trahit sa fierté à mon égard. Le léger sourire qui effleure ses lèvres me bouleverse. Je l’attendais depuis des mois…
— Tu as retenu l’une de mes leçons les plus précieuses. J’ai fait preuve de clémence, et tu m’en as fait payer le prix. La soirée est à toi. Viens.
Il se dirige vers l’escalier de pierre menant au manoir d’Urwin. Les pans de sa veste claquent au vent.
Je le suis en boitant.
— Demain, nous irons à l’Equilibrium.
— Pour quoi faire ?
Arrivé en haut des marches, il se tourne vers moi.
— Pour choisir ta canne, mon fils.
— Mais c’est la tienne que je veux, protesté-je. La vraie canne des Urwin.
— Elle ne t’est pas destinée.
— Mais…
Mon père baisse les yeux sur sa fidèle alliée, toute fendillée, cabossée.
— Ma canne sert cette famille depuis deux cents ans. Elle restera à mes côtés quand tu entonneras pour moi « Le Chant des déchus ». Celle que tu choisiras, en revanche, tu la garderas jusqu’à la mort. Au crépuscule de ta vie, en fidèle partenaire, elle t’accompagnera lors de ta chute dans les nuages.
Déçu, je me mords la lèvre. C’est sa canne à lui que je veux. Depuis toujours.
Malgré les épreuves qu’il m’inflige, je ne peux imaginer un monde sans mon père ni sans ses leçons de vie, aussi brutales soient-elles. Pas question de l’admettre à voix haute – j’aurais trop peur qu’il ne me le dise pas à son tour –, mais je l’aime.
Ce soir, malgré le froid, malgré mes blessures, j’ai réussi à le toucher avec ma canne. Jamais je ne l’oublierai. Je garderai ce souvenir bien au chaud dans ma mémoire, pour le ressusciter quand le monde m’aura brisé, car grâce à mon père, je suis aussi résistant que de l’acier de gorgantaun.
Une fois à la maison, il m’injecte des médicaments, puis nous nous souhaitons bonne nuit. Il gravit l’escalier, un petit sourire au coin des lèvres. Un sourire plein de fierté.


Chapitre 2
Le feu et la mort embrasent le ciel. Les derniers vaisseaux de la République lantienne brillent d’un éclat doré. Touché, un croiseur ennemi chute en vrilles à travers les nuages blancs, crachant des flammes bleues par la poupe.
Impuissant, mes lunettes de protection vissées sur le visage, j’assiste au carnage.
La flotte du roi domine les airs. Des milliers de martinets, cuirassés, éperviers et autres vaisseaux de la Chasse s’acharnent sur les ultimes rescapés du Dessous.
Les Lantiens ne contrôlent même plus leurs propres créatures. La preuve, des gorgantauns géants de classe cinq s’enroulent tels d’impitoyables rubans d’acier autour des vaisseaux volés par la République lantienne. Les orcons, avec leurs têtes monstrueuses, éventrent les coques, où les calamauns enfoncent ensuite leurs longs tentacules pour en extraire des victimes terrorisées qu’ils gobent d’un coup de bec.
À trois reprises, la flotte lantienne a hissé le drapeau blanc.
Le souffle chaud des explosions me balaie les cheveux. Je ne suis pas armé. Je n’ai même pas pris part à cette prétendue bataille, que je considère comme un massacre inutile. Je me contente d’observer la scène depuis la plate-forme du Triomphe, au pied de l’imposante tour de commandement.
Mes yeux se posent sur l’homme responsable de ce désastre, posté non loin de moi. Entouré d’officiers et de conseillers de l’Ordre, il regarde, impassible, le ciel se consumer. De temps à autre, il porte son bracelet à ses lèvres pour égrener ses instructions.
Cet homme, c’est mon oncle, Ulrich d’Urwin. Le roi des îles du Ciel.
Je serre les poings si fort que mes gants de cuir crissent. S’il avait été seul, si j’avais eu un couteau à portée de main, je le lui aurais planté dans le dos.
Une escadrille d’éperviers fend le ciel et mitraille un croiseur lantien qui battait en retraite. Les chasseurs monoplaces en perforent la coque, puis ils déciment l’équipage malgré les pavillons blancs.
Je sens monter la nausée.
Mon oncle a passé des années à consolider son pouvoir, à éliminer tous ceux qu’il jugeait dangereux. Il a fait assassiner la plupart des maîtres et maîtresses de guilde, ainsi que de nombreux archiducs et archiduchesses, pour les remplacer par des marionnettes à sa solde. Il a exécuté mon père pour prendre la tête des Urwin. Il m’a mis à l’épreuve avant de me rendre ma sœur Ella, qu’il avait enlevée pour l’élever comme sa propre fille. Et quand j’ai prouvé ma valeur en tuant ce maudit gigataun, le plus grand monstre des cieux, il a décrété que je n’hériterai pas de la couronne parce que du sang lantien coulait dans mes veines.
Acculé, un croiseur expulse dans les airs des capsules de sauvetage. Des dizaines de modules métalliques jaillissent en plein chaos, filant au milieu des monstres et des vaisseaux.
— Tuez-les tous, ordonne mon oncle dans sa gemme.
Les énormes canons du Triomphe crachent une pluie d’obus. Tels des feux d’artifice meurtriers, les déflagrations embrasent le ciel avant de brûler vifs les rescapés lantiens en fuite.
Je serre les dents.
Ma mère m’a appris la compassion, mais aussi à m’élever avec dignité, à prouver que j’avais l’étoffe d’un meneur d’hommes. Quant à mon père, il m’a appris que parfois, pour survivre, mieux vaut tuer son ennemi avant qu’il ne nous tue.
Déterminé à mettre fin à ce massacre, je détache ma canne, avant de désactiver l’aimant de mes magboots et de me ruer sur mon oncle. Mais je n’ai pas le temps de franchir la barrière des conseillers : une terrible explosion frappe le Triomphe. Je suis projeté contre une vitre de la tour, qui se brise aussitôt.
À présent, inerte sur la plate-forme, je fixe d’un œil hagard le visage des docteurs du Savoir penchés sur moi. Ils m’arrachent aux flammes du ciel et m’éloignent de mon oncle, qui ordonne à ses forces d’anéantir le croiseur coupable de nous avoir attaqués.
Les Lantiens savent que mon oncle doit mourir. J’y veillerai personnellement.


Chapitre 3
Maintenant que le roi a éliminé les derniers vestiges de la flotte lantienne et fait siennes les îles du Ciel, les semaines s’écoulent dans un calme absolu à bord du Triomphe.
En contrebas, formée par les nuages acides, s’étend une barrière noire entre l’archipel et le Dessous. Elle s’amincit de jour en jour grâce aux machines à vortex de mon oncle, qui aspirent la brume toxique. Une fois la voie dégagée, il m’enverra envahir le territoire des Lantiens.
Pas question cependant de rester les bras croisés à attendre que ce tyran m’envoie à ma mort. Je passe donc l’essentiel de mon temps dans l’arène de duel du vaisseau amiral, à m’entraîner avec ma canne.
Quelques dizaines de spectateurs m’observent depuis les gradins de métal qui entourent le carré d’acier. Aucun ami en vue. Pas même ma sœur, pourtant une habituée, qui se frotte aux mêmes adversaires que moi : soldats de l’Ordre et ouvriers du Triomphe.
Ella adore les duels. Et moi, je tiens à progresser coûte que coûte.
Trois soldats se tiennent devant moi. Costauds, ils ont des muscles saillants et des cannes tout aussi imposantes. Puisque les membres de l’équipage ne sont pas des duellistes hors pair, je me suis lancé un défi : affronter plusieurs adversaires à la fois.
Mes partenaires du jour m’attaquent de concert. Ils sont entraînés à se battre ensemble, mais moi, je sais faire cavalier seul. À force de parer leurs coups, j’ai bientôt les paumes en feu. Je pivote, je me faufile entre eux et je dégaine la canne noire de mon père, aussi effilée que les serres d’un aigle. Je frappe le genou du premier : il s’effondre avec un grognement. Les autres se ruent sur moi, mais je fais tournoyer mon arme au-dessus de ma tête avant de la leur fracasser sur le crâne. Ils tombent tous à mes pieds en gémissant.
Des sifflets émanent des tribunes, tandis que quelques acclamations fusent – certains ont dû gagner un peu d’argent en pariant sur ma victoire. Je rétracte ma canne à mi-longueur, puis je la glisse sous mon bras avant de m’éloigner de l’arène d’un pas rageur.
Ce n’est pas en restant sur ce vaisseau que je vais réussir à progresser. Pour battre mon oncle, il me faut devenir plus fort, plus rapide, plus habile.
Deux gardes me suivent comme des ombres en permanence. Mon oncle prétend qu’ils sont là pour me protéger des infiltrés lantiens, mais je n’y crois pas. Même prince, je reste prisonnier – je n’ai pas le droit de quitter le Triomphe.
Je jette un dernier coup d’œil vers les gradins, au cas où je reconnaîtrais quelqu’un, avant de sortir de l’arène pour de bon.
Au début, mes amis venaient assister à mes duels, mais l’un après l’autre, ils se sont lassés. Récemment, Bryce m’a dit qu’elle avait eu son compte. Mon cœur se serre à cette idée. Il faut vraiment que je lui consacre plus de temps.
Je passe devant la cafétéria où travaille une autre de mes amies, Arika de Gupta. La salle, pleine de tables et de bancs, grouille de clients affamés en quête d’un repas tardif. Derrière la vitre de la cuisine, Arika verse des pâtes au fromage dans une assiette, le sourire aux lèvres, les cheveux attachés en arrière.
Je me retiens de lui faire signe. J’aimerais la voir plus souvent, elle aussi. Arika était cuisinière sur mon vaisseau, le Gladian. Un jour, je lui ai dit qu’elle faisait désormais partie de ma famille… mais ce soir, impossible de m’arrêter pour bavarder : j’ai juré à Bryce que je passerais la soirée avec elle.
Sans cette dernière, les îles du Ciel auraient sombré. En se retournant contre son propre peuple, Bryce est devenue une figure centrale du conflit qui nous oppose au Dessous. Le cours de la guerre a basculé quand elle nous a révélé que des symbiotes se cachaient dans la nuque de nombreux infiltrés lantiens. Grâce à elle, nous avons pu identifier les ennemis qui se cachaient parmi nos rangs.
Reste qu’à mes yeux, elle est bien plus qu’une héroïne. C’est la fille qui m’a embrassé sur le pont du Gladian, celle qui m’a prouvé qu’il y avait des gens bien de chaque côté des nuages acides.
Des ouvriers de l’Ordre s’inclinent sur mon passage, tandis que je m’en vais prendre l’ascenseur. Les deux gardes qui me suivent en permanence m’accompagnent jusque dans le couloir menant à la porte de ma vaste suite – ou plutôt devrais-je dire ma cellule –, mais se contentent de faire le guet devant.
Une fois la porte refermée, je jette ma canne sur le lit. Ma chambre est jonchée de vêtements et de vaisselle sale… Je ferais mieux de ranger avant l’arrivée de Bryce.
J’ôte mes gants avec les dents, je me déshabille et je file sous la douche. L’eau chaude apaise mes contusions. Je sens la tension dans mes épaules se relâcher. Après m’être essuyé, j’enfile un haut et un pantalon confortables quand on frappe à la porte.
Mon cœur fait un bond. Elle est là. Nous allons dîner ensemble, observer les étoiles avec un télescope et surtout, discuter. Je lui ai promis qu’on parlerait de tout sauf de mon oncle.
J’ouvre la porte, ravi de la soirée qui s’annonce… et je recule aussitôt. Une immense tête se dresse au-dessus de moi. Celle de Masse d’Atwood.
— Bonsoir, grogne-t-il avant de me pousser pour entrer.
Je le laisse faire sans réagir. Les gardes postés devant ma porte me jettent un regard interrogateur, mais je leur fais signe de ne pas s’en mêler avant de refermer.
— Je suis un peu occupé, là. J’attends quelqu’un, dis-je.
Masse arpente la pièce d’un pas lourd. Ce colosse chauve de deux mètres de haut, aux épaules larges et aux muscles saillants, n’a que dix-sept ans, comme moi. Autrefois, nous étions les héritiers d’une querelle familiale qui se transmettait de génération en génération : Urwin contre Atwood. Depuis, on a tiré un trait sur le passé et on est devenus amis, même si cette sale fiente continue de me pourrir la vie – la preuve, il n’a rien à faire ici.
Une petite boîte à la main, il inspecte la pièce d’un air dégoûté.
— Quel bazar, marmonne-t-il. Ça pue l’Urwin à plein nez.
— Bryce ne va pas tarder à arriver…
— En tout cas, j’ai la confirmation : c’est bien là que tu manges, lâche-t-il en remarquant l’amas de plateaux. Arika dit que tu ne descends même pas à la cafétéria…
— Je n’ai pas le temps.
— Pas le temps ? ricane-t-il.
— Je dois à tout prix trouver un moyen de le tuer.
— Qu’est-ce que tu attends ?
— Ce n’est pas si simple.
Cette montagne ambulante s’avance vers moi d’un pas lourd. Il me domine de toute sa hauteur.
— Pas besoin d’un stratège pour régler son compte à ce genre de monstre. Défonce-lui le visage à coups de canne.
— Je ne suis pas certain d’en être capable…
Il enfonce son doigt gros comme un jambon dans ma poitrine.
— Pourquoi ?
— Il est plus fort que moi.
— Et alors ? Si vous vous affrontiez cent fois dans l’arène, tu crois vraiment qu’il te battrait cent fois ?
— Probablement.
Masse me fixe, les sourcils froncés.
— Pauvre petit bébé chouineur…
Je me frotte le front en soupirant. Bryce et moi, on ne s’est pas vus depuis plusieurs jours. Pas question d’être de mauvaise humeur pour nos retrouvailles.
— On en parlera plus tard, tu veux ? Bryce va arriver d’une minute à l’autre et…
— Elle ne viendra pas.
— Pardon ?
Il se laisse tomber sur le canapé.
— C’est ce qu’elle m’a dit. Mais vas-y, poireaute près de la porte si ça t’amuse.
J’ouvre la bouche, puis je la referme. C’est Bryce qui a insisté pour qu’on passe la soirée ensemble. Mon esprit tourne à plein régime… Le cœur serré, je comprends enfin ce qui a pu la pousser à annuler : son peuple s’est fait massacrer sous ses yeux, et le pire, dans tout ça, c’est que je n’ai pas été là pour elle. J’ai annulé tellement de dîners avec elle, parce que… parce que j’étais trop obsédé par mon oncle.
Les regrets me tordent l’estomac. Il faut que je la voie. Maintenant. Qu’on s’explique.
Masse tapote le fauteuil voisin.
— Assieds-toi, Élise.
Il vient d’utiliser le prénom de ma mère. J’hésite un instant à lui fausser compagnie, mais non. Docile, je m’installe à côté de lui. Masse désigne une boîte à moitié écrasée posée sur le canapé.
— En fouillant dans mes affaires, j’ai trouvé quelque chose qui pourra t’aider à faire ton deuil, annonce-t-il.
— Mon deuil ?
— De maîtresse Koko.
J’accuse le coup.
— Cette boîte renferme des documents que j’étais censé te donner au début du Gantelet. Maîtresse Koko a écrit des lettres à tout le monde.
J’observe un moment de silence au souvenir de notre ancienne instructrice.
— Pourquoi avoir attendu si longtemps ?
Masse se gratte la nuque.
— Toi et moi, on était ennemis, à l’époque. À mes yeux, tu ne méritais pas cette boîte. Après ça, j’en ai oublié l’existence… jusqu’à hier, où je l’ai retrouvée au fond de mes affaires.
Il se lève et pose doucement sa main gigantesque sur mon épaule.
— Tu as raison de concentrer ta colère sur ton oncle. Mais ne refoule pas le reste. N’oublie pas ceux qui tiennent à toi. Et encore moins maîtresse Koko, la plus grande Chasseuse de tous les temps.
Sur ces paroles, Masse s’éclipse aussi vite qu’il est arrivé, me laissant là, à fixer la boîte abandonnée sur le coussin. Les conseils avisés de l’ancienne maîtresse de notre guilde me manquent cruellement. Mais pour l’instant, c’est Bryce qui occupe toutes mes pensées.
Après avoir attrapé ma veste et enfilé mes magboots, j’attache ma canne à ma ceinture et je me précipite dans le couloir.
[image: ]
Le vaisseau bourdonne doucement sous mes pieds.
Comme toujours, je suis suivi par deux gardes armés d’auto-mousquets, leurs pas résonnant sur le pont. Comme je regrette le temps où j’étais libre de mes mouvements…
Si mon oncle a pris cette précaution, c’est parce que le Gladian, enfin réparé, repose désormais dans le hangar du Triomphe. Mon vaisseau a beau être interdit de vol, le risque que je trouve une solution pour m’échapper quand même est loin d’être nul.
Nous prenons l’ascenseur pour descendre à un niveau éclairé par des lampes à cristaux, où des dizaines de portes en acier mènent à d’étroites cabines individuelles. La plupart des membres de l’équipage occupent de grands dortoirs équipés de hamacs et de lits de camp, mais mon oncle a accordé à Bryce une minuscule chambre privée. Elle pourrait détenir des informations sur les Lantiens – il faut donc veiller à sa sécurité.
Un soldat surveille l’entrée de la cabine. À mon approche, il s’écarte. Trois paires d’yeux me suivent à présent en silence. Mal à l’aise, je frappe à la porte. Pas de réponse. Je frappe à nouveau.
La porte finit par s’ouvrir en grinçant. Étonnée, Bryce pose sur moi des yeux gonflés de chagrin. Elle ouvre la bouche comme pour protester, me demander de partir, mais elle se ravise. Elle m’entraîne dans sa cabine et referme le battant derrière nous. Une onde de chaleur remonte le long de ma nuque.
— Salut, dis-je maladroitement. Comme tu n’es pas venue dans ma chambre, j’ai pensé qu’on pourrait observer le ciel depuis la tienne…
Les étoiles saupoudrent de lumière le petit espace. Son bureau, niché dans un coin près de la porte, est couvert de croquis. Des portraits. Je reconnais son frère, Damon, et sa mère. Aucun autre membre de sa famille.
La pièce est exiguë, mais le hublot du fond donne une illusion d’espace. Son télescope est posé dans un coin, à portée de main.
Bryce reste plantée devant moi, les bras croisés. Sa tignasse blonde indisciplinée m’arrive au menton. Une tension palpable flotte dans l’air.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
— Eh bien, je…
— J’ai besoin de faire une pause. J’ai besoin de temps.
Les mots me frappent de plein fouet. Quel idiot ! J’ai vraiment tout gâché… Ma gorge se serre.
— J’ai bien conscience d’avoir été accaparé par mon oncle, ces derniers temps, lancé-je, penaud. Mais…
— Conrad, il faut que tu m’écoutes, dit-elle d’une voix décidée. (Je ferme la bouche et je hoche lentement la tête, docile.) Mon peuple souffre alors que moi, je me la suis coulée douce dans les airs, bien à l’abri sur un vaisseau rempli de passagers qui, consciemment ou non, ont contribué à opprimer les miens. Pendant que mon peuple mourait de faim, je n’ai pensé qu’à moi. Pendant que mon peuple luttait sous les nuages mortels, je t’ai embrassé, je t’ai tenu la main, je t’ai aidé à atteindre tes objectifs… en perdant de vue les miens. Si j’ai quitté le Dessous, c’était pour mettre fin à ce carnage. Sauf que… (Sa voix se brise.) Sauf que les morts continuent de s’accumuler. Et pendant ce temps-là, toi, qu’est-ce que tu fais ? Tu enchaînes les duels en nous tenant à l’écart, moi et les autres. Tu es redevenu cet aigle solitaire qui mange tout seul parce qu’il pense ne pas avoir d’amis. Tu n’as même plus une minute à accorder à ta propre sœur, pour qui tu as pourtant tout sacrifié.
Mon cœur bat à tout rompre. Mes yeux se mouillent.
— Ce soir, j’avais prévu de venir te voir, c’est vrai. Mais je me suis rendu compte que j’allais te détourner de ton objectif, dit-elle en essuyant une larme. Comme tout le monde. Pour battre ton oncle en duel, tu n’as pas besoin de nous. En revanche, les îles du Ciel et les colonies lantiennes ont plus que jamais besoin de toi. Parce que si tu commences à t’éparpiller, tu ne pourras pas gagner. (Sa voix s’adoucit.) Tu es notre meilleure chance de le renverser. (Elle reprend sa respiration.) Laisse-moi.
— Mais moi, j’ai besoin de toi…
— Peut-être. Sauf que le monde entier a plus besoin de toi encore.
Ses mots creusent entre nous un fossé aussi infranchissable que les nuages acides qui séparent nos peuples. Je suis sans doute le seul à pouvoir affronter mon oncle dans l’arène, si l’occasion vient à se présenter. N’empêche que je ne me sens pas prêt pour autant. J’ai besoin de soutien, besoin des membres de mon équipage. J’ai besoin d’eux, car pourquoi me battre, sinon pour ceux que j’aime le plus au monde ?
Bryce ne me laisse pas le temps de protester. Sans prévenir, elle me pousse hors de sa chambre avant de me claquer la porte au nez.


Chapitre 4
Assis dans mon lit, j’ai le sang qui bat à mes tempes et le front trempé de sueur.
J’ai encore rêvé de la mort de maîtresse Koko. Dans mon cauchemar, je m’arrachais aux mains des gardes pour tenter de la rattraper avant qu’elle ne chute. Mais malgré tous mes efforts, je n’arrivais pas à temps.
Je ramène mes genoux contre ma poitrine. Soudain, un éclair illumine toute ma suite plongée dans l’ombre. L’espace de quelques secondes, je me concentre sur ma respiration dans l’espoir de calmer les battements de mon cœur. Savoir que ce n’était qu’un rêve ne m’apporte aucun soulagement, car cette scène, je l’ai vécue pour de vrai : les maîtres et maîtresses fidèles aux îles du Ciel sont morts, remplacés par des pions au service de mon oncle.
Mes épaules s’affaissent. Je fixe le ciel orageux tandis que les premières gouttes de pluie martèlent la fenêtre.
Comment pourrais-je me concentrer sur la chute du roi alors que tous les piliers de ma vie s’effondrent les uns après les autres ? Bryce ne veut plus me voir. Je n’ai pas parlé à ma sœur depuis plus d’une semaine. Arika passe son temps enfermée dans les cuisines. Quant aux autres – Keeton, Yesenia et Otto –, ils ne sont même pas à bord du vaisseau amiral.
J’ai l’impression d’être sur une île solitaire qui sombre lentement. Tôt ou tard, les nuages acides finiront par m’engloutir et je mourrai dans mon coin.
Sauf que je ne peux pas y arriver seul. Cette leçon, je l’ai apprise en prenant le commandement du Gladian. Sans équipage, impossible d’avancer.
Je descends de mon lit, j’allume ma lampe à cristaux et je me mets à faire les cent pas dans ma suite. Plongé dans mes pensées, je songe à ce jour où mon premier véritable ami, Roderick, m’a reproché de toujours faire cavalier seul.
Sa voix résonne encore dans ma tête : « Tu es le premier à nous féliciter quand on gagne tous ensemble. Comment oses-tu endosser la responsabilité quand on perd ? Quel que soit le sort que nous réserve le destin, nous l’affronterons ensemble. Toujours. »
Je me laisse tomber sur le canapé. Rod… Où es-tu ? J’espère que tu n’es pas en danger. Qu’est-ce que le Dessous a fait de toi après t’avoir arraché à nous ?
Muré dans un silence amer, je pose les yeux sur la boîte apportée par Masse. Je me mordille la lèvre, songeur, avant de la faire glisser vers moi. Mes doigts agrippent les bords du couvercle. Cette boîte renferme des papiers que maîtresse Koko a touchés. À cette pensée, une vague de mélancolie m’envahit.
Dans un soupir, je soulève le couvercle. Un document signé de sa main repose au sommet d’une petite pile de feuilles : mon diplôme de l’académie des Chasseurs.
CONRAD D’ÉLISE
Grade : Briqueur
Année de sélection : 616 AS
Île natale : Holmstead
Instructrice : Madeline de Beaumont
Maîtresse : Koko d’Ito
Vaisseau lors du Gantelet : Gladian

J’effleure les mots tracés de sa main avant de tomber sur une lettre scellée. Sans doute le tout dernier message que je lirai d’elle. Qu’a-t-elle bien pu m’écrire ? Des encouragements ? Un secret qu’elle tenait à me révéler ?
Je déchire l’enveloppe. Ce que je lis me laisse bouche bée, presque sonné même. Je n’en crois pas mes yeux. Je relis les lignes encore et encore, jusqu’à ce que mon silence cède la place à un gloussement, puis à un éclat de rire. Je ris à gorge déployée, jusqu’à ce que mon cœur se brise et que des larmes de tristesse me coulent le long des joues.
Conrad d’Élise,
Tu es ma plus grande déception.
Bien à toi,
Maîtresse Koko d’Ito

À l’académie, elle m’avait reproché de rester dans mon coin. Elle était même allée jusqu’à me traiter de pire apprenti que la Sélection avait apporté à la Chasse cette année-là. Tout ça pour me motiver, bien sûr.
Les yeux dans le vague, je repense à cette femme. Je l’admirais tellement. Elle était un modèle pour moi. Même morte, elle m’invite à me dépasser.
Je sors une foto de la boîte. Ces images, fruits d’une technologie coûteuse développée par la guilde de l’Art, sont des sortes de peintures instantanées. Après avoir été sélectionnés par Masse pour le Gantelet, il nous a fallu prendre une foto de l’équipage au grand complet. Nous étions tous mal en point, épuisés par les duels qui nous avaient permis d’obtenir les meilleurs postes lors de cette compétition.
Je scrute l’image de plus près. Je me tiens à l’écart, sur la gauche, l’air boudeur, tout près de Roderick. Mon cœur se serre lorsque j’avise ses rouflaquettes, son sourire innocent.
Quand je vois Sebastian à côté de lui, toute ma tendresse s’évapore. Il tient par l’épaule sa petite amie de l’époque, Patience. Au Gantelet, la rouquine n’a même pas tenu une heure. En plein milieu de la foto, Masse domine tout le monde. Les bras croisés, il arbore sur sa poitrine l’insigne doré des capitaines. Il est flanqué de Bryce et de Keeton, ainsi que de notre talentueux navigateur, Eldon. Sur la droite, une dernière personne fixe l’appareil foto sans sourire : maîtresse Koko.
Je reste un moment à la contempler. Soudain, un sentiment d’urgence me frappe de plein fouet. Je dois agir. Pas seulement pour elle, mais pour moi-même.
J’ouvre la bouche… et ma voix se brise. J’ai déjà chanté pour elle lors de ses funérailles à Venator, mais cette femme incroyable mérite un second hommage.
« Le Chant des déchus » s’échappe de mes lèvres. Les paroles, vibrantes de douceur, expliquent comment, dans la vie, nous cherchons tous à devenir puissants. Au bout du compte, cependant, quel que soit le pouvoir accumulé, les vents finissent toujours par nous emporter.
Lorsque ma voix s’éteint, j’ai le cœur lourd de chagrin. Malgré l’heure tardive, je sais ce qu’il me reste à faire. Maîtresse Koko m’a déjà mis en garde par le passé. Je ne peux pas vaincre mon oncle, ce monstre, sans l’aide de mes amis.
Bryce pense qu’elle et les autres me détournent de mon objectif. Elle se trompe. En revanche, même si je ne sais pas trop quoi faire de notre relation, je sais qu’elle a raison sur un point : la priorité, c’est de faire chuter le premier des Supras. Seulement, je n’y arriverai pas tout seul. J’active ma gemme de communication pour réveiller mes amis.
Ensemble, nous allons élaborer un plan d’action.
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Ma sœur, Ella d’Urwin, la princesse des îles du Ciel, est la première à entrer dans ma suite. Je tenais à ce qu’elle arrive en avance, parce que j’ai une requête à lui faire. Et je sais que ça ne lui fera pas plaisir.
Ses cheveux blancs sont rassemblés en queue de cheval et elle porte une veste élégante, un gilet blanc et un pantalon noir. L’horrible canne rouge offerte par mon oncle pend à sa ceinture – impossible pour elle de s’en débarrasser pour l’instant.
Ella a grandi. À treize ans, elle a gagné en force et en rapidité, comme le prouvent les duels qu’elle a livrés sur ce vaisseau. Un jour, elle sera probablement aussi douée que moi. Voilà pourquoi je m’apprête à lui demander un grand sacrifice.
Elle me fixe un moment avant de balayer ma chambre du regard.
— Tu t’es enfin décidé à ranger, lance-t-elle.
— Comment ça va, Ella ?
— Bien, répond-elle, méfiante.
— Désolé de ne pas avoir pris plus de temps pour toi, ces derniers temps.
— Pour un Urwin, tu t’excuses beaucoup trop, grand frère, soupire-t-elle.
— Je ne suis pas un vrai Urwin. Pas plus que toi.
Elle n’aime pas que je le lui rappelle. Parfois, je me demande comment elle tient le coup après avoir appris la vérité sur nos origines et s’être vue reniée par notre oncle. Enfin, elle n’est pas du genre à s’épancher. Sauf quand elle est en colère, bien sûr.
— Assieds-toi.
— Où sont les autres ?
— Ils ne vont pas tarder.
— La prochaine fois, dis que tu veux me parler en tête à tête, dit-elle, agacée. Au lieu de monter tout un stratagème…
— J’avais peur de te faire fuir.
Elle me sonde du regard avant de se laisser tomber sur le canapé. Une fois installé sur le fauteuil d’à côté, je vérifie que la porte est bien fermée et mon bracelet récepteur, éteint.
— Ella… Si je ne parviens pas à tuer le roi, tu seras exécutée. (Elle reste de marbre.) Mais si j’échoue, c’est toi qui devras le tuer.
— J’ai treize ans, répond-elle sans me quitter des yeux. Je ne peux pas le provoquer en duel. Et même si je le voulais… je ne me fais pas d’illusions. Je n’arrive même pas à te vaincre ! Comment veux-tu que je batte le roi ?
— Pas maintenant, bien sûr. Quand tu auras l’âge requis.
— L’âge requis ? Tu viens de le dire, si tu rates ton coup, notre oncle va probablement… (Ella s’interrompt pour réfléchir.) Tu me demandes de m’enfuir, c’est ça ?
— Exactement.
— Il n’y a que les lâches qui prennent la fuite, rétorque-t-elle en me fusillant du regard.
— C’est la seule solution. On te débarquera dès que possible.
Ma sœur fait la moue. Le silence s’installe, pesant. Son front se plisse, signe qu’elle cogite. Il n’y a pas plus têtu qu’Ella. Elle est capable de tout – mentir, agir en douce – pour arriver à ses fins. Je n’ai aucun pouvoir sur elle, et c’est tant mieux. Mais il est de mon devoir de tout faire pour la sauver.
— On dirait bien que je n’ai pas mon mot à dire. Tu as déjà pris la décision pour moi.
— Notre oncle est le seul coupable dans cette histoire…
Elle pousse un profond soupir. De toute évidence, mon plan ne lui plaît pas du tout. Comment lui en vouloir ?
— J’accepte à une condition, finit-elle par lâcher. Avant ça, j’aimerais me charger d’une dernière mission. Si je réussis, ça nous fera gagner du temps, à moi comme aux autres.
— De quoi parles-tu ?
Elle jette un coup d’œil vers la porte avant de me chuchoter quelque chose à l’oreille. Aussitôt, mon sang se glace à l’idée que ma plus grande crainte se confirme. Il est ici, sur le vaisseau : le Désintégrateur, le canon qui est venu à bout du gigataun, cette terrible créature de cinq mille pieds de long qui a causé tant de ravages. Ella m’explique que la puissance de l’arme a été triplée, voire quadruplée, grâce aux efforts conjugués du Savoir et de l’Architecture.
Mon oncle prépare un véritable massacre…
— Avant de quitter le vaisseau, j’ai l’intention de… de retarder son développement.
— C’est trop dangereux, répliqué-je.
Ella éclate de rire.
— Toi qui veux renverser un roi, tu t’inquiètes pour une petite intervention de rien du tout ?
— Je refuse que tu te mettes en danger.
— Ce n’est pas à toi de décider. De toute façon, moi ou un autre, ça ne change rien : quelqu’un doit bien prendre le risque, autrement des milliers d’innocents mourront. Le Désintégrateur a une force de destruction incroyable. Et puis… Tu n’es pas le seul à avoir souffert à cause de notre oncle. Cette sale fiente m’a élevée comme si j’étais sa propre fille, et quand il a appris que mon sang n’était pas « pur », il m’a reniée… Tu me connais : je n’ai pas besoin de ton accord pour agir.
Je croise les bras. Ma sœur a un sacré caractère, mais je dois reconnaître qu’elle est très douée pour se déplacer à bord d’un vaisseau sans se faire repérer. C’est comme ça qu’elle m’a sauvé quand le Gladian a été capturé par les Lantiens : elle s’était cachée dans les conduits d’aération.
Je lâche un soupir.
— Marché conclu.
— Parfait, dit-elle en me tapotant le genou. Tu vois, ce n’était pas si difficile que ça.
— Sale gosse…
— Toi-même, répond-elle, amusée.
Je souris à mon tour.
Ce bref moment de légèreté suffit à alléger la tension. Nous passons quelques minutes à discuter entre frère et sœur. Je me surprends à la dévisager, stupéfait de constater à quel point elle ressemble physiquement à notre mère. Dans son attitude, en revanche, c’est à notre père qu’elle ressemble le plus : stoïque, le dos droit. Je lui en fais part. Avant, si j’avais osé la comparer à lui, elle aurait boudé, ou pire : elle m’aurait craché dessus. Cette fois, pourtant, elle accueille ma remarque avec plaisir.
Notre oncle n’est pas son père. Même s’il a tout fait pour lui inoculer son venin.
Les autres membres de l’équipage arrivent enfin. D’abord Mont Fiente, alias Masse d’Atwood, qui jette un regard fier sur la boîte de maîtresse Koko que j’ai ouverte. Puis sa fidèle amie, Arika de Gupta, qui puise souvent dans ses meilleures recettes pour soigner nos blessures et nous redonner de l’énergie. La cuisinière m’adresse un sourire discret. Et enfin… mon cœur se serre à cause de la distance qui nous sépare désormais : Bryce de Damon.
Nous voilà à nouveau tous réunis. Tous… ou presque.
L’absence de Roderick de Madison laisse un énorme vide. Lui qui préférait se goinfrer de gâteaux et profiter de la compagnie de ses proches plutôt que de courir après le pouvoir… Sa petite amie nous manque aussi. Keeton de Jonson, mécanicienne à l’intelligence prodigieuse, m’a sauvé la vie après que j’ai sauvé la sienne. Lorsque les Lantiens ont enlevé Rod, elle était si abattue que nous avons dû la convaincre de participer à une expédition organisée par la Chasse, histoire de lui changer les idées.
Keeton a emmené avec elle notre briqueur, Otto de Selma, et notre navigatrice, Yesenia d’Alvarez. Heureusement, Arika a prévu de nous mettre en contact avec eux ce soir même.
Nous prenons place autour de la table. Je regarde les membres de mon équipage dans les yeux, les uns après les autres, avant de déclarer :
— Ce soir, nous allons élaborer un plan pour sauver le monde.


Chapitre 5
Le jour se lève. Je quitte la cafétéria et je descends l’escalier qui mène aux entrailles glacées du Triomphe, toujours encadré par deux gardes.
Le plan que mes amis et moi avons mis au point prendra effet dès que mon oncle me convoquera dans son bureau. Reste qu’avant de m’attaquer à lui, notre priorité absolue est de localiser Roderick.
La bonne nouvelle, c’est que l’un de nos passagers sait où il se trouve. La mauvaise, c’est que je ne lui fais pas du tout confiance… Par chance, Arika vient de me fournir de quoi le soudoyer.
Je pénètre dans le couloir sombre qui dessert les cellules. Masse et Bryce m’attendent là, dos au mur, dissimulés dans la pénombre. Le colosse, qui finit de mâcher un biscuit, essuie les miettes tombées sur sa veste.
— Tu en as mis du temps ! grogne-t-il.
J’échange un coup d’œil furtif avec Bryce. La revoir me tord le ventre. Je brûle d’envie de lui parler, de lui dire qu’elle avait raison et que nous avons besoin l’un de l’autre. Mais ce n’est pas le moment.
— Allons-y, dis-je.
Nous nous rapprochons des gardes postés devant le cachot. Ils discutent de l’éventuelle chute de la République lantienne et du respect que le roi leur inspire. L’admiration qu’ils vouent à mon oncle me donne la nausée.
L’un d’eux me salue en se mettant au garde-à-vous.
— Votre Altesse ! Je ne m’attendais pas à vous voir aujourd’hui…
— Ouvrez la porte, je vous prie.
— À vos ordres.
La cellule est protégée par un bloc d’acier massif sans fenêtre ni barreaux. Parmi tous les prisonniers de mon oncle, celui à qui je m’apprête à rendre visite est le plus précieux. Si j’ai mis des semaines à revenir, c’est tout simplement parce qu’il m’insupporte.
Le garde insère une clef dans la serrure et ouvre la lourde porte.
— Souhaitez-vous que j’entre avec…
— Non. Fermez derrière nous.
— Bien, Votre Altesse.
À peine entrés, Masse, Bryce et moi sommes assaillis par une puanteur rance qui nous pique les narines. La cellule, une pièce carrée aux murs d’acier, n’a qu’une bouche d’aération à moitié obstruée. Dans le coin, un trou recouvert fait office de toilettes. Pas de lavabo en vue.
La porte se referme derrière nous, étouffant un peu les bruits du couloir. Par précaution, nous échangerons néanmoins à voix basse.
Masse, pris d’une quinte de toux, se couvre la bouche pour respirer à travers sa manche. Un squelette à la peau brune est assis dans un coin. Émacié, les joues creuses, il me paraît encore plus maigre que la dernière fois que je l’ai vu, il y a de ça quelques semaines. Ses dreadlocks noires retombent sur ses épaules étroites.
Je n’ai aucun respect pour ce prisonnier, mais la manière dont il est traité me révolte.
Il pose sur moi des yeux fatigués.
— Votre Altesse, vous voilà de retour après tout ce temps… Et cette fois, vous êtes venu accompagné !
Sa voix est rauque, comme s’il n’avait pas bu depuis des jours. Il prend le temps de dévisager mes amis.
La bouche d’aération, en crachant de l’air tiède, atténue quelque peu la puanteur de cet homme désormais réduit à l’état de carcasse vêtue de haillons.
Je sors de ma besace un sandwich préparé ce matin par Arika pour l’appâter : du boarlon au fromage, agrémenté de cornichons et relevé d’une délicieuse sauce moutarde. Puis je m’empare de la gourde d’eau fraîche que j’ai apportée.
J’esquisse un pas en avant, mais Bryce m’arrête.
— Je m’en occupe, dit-elle en me prenant le repas des mains.
Elle va le déposer devant le prisonnier, qui n’est autre que Goerner d’Armin, l’ancien amiral suprême de l’Ordre, soit l’un des hommes les plus puissants des îles du Ciel. Cet infiltré lantien a fait d’innombrables victimes quand il a utilisé le gigataun pour nous faire tomber.
C’est un homme fier. Il se contente de lancer un coup d’œil à l’offrande et de rester immobile quelques secondes, comme s’il allait bouder le repas. Puis il finit par se saisir de l’eau, qu’il boit à grosses goulées avant de reprendre son souffle.
— Vous avez encore soif ? demande Masse. On peut remplir la gourde…
Goerner dévore la moitié du sandwich en trois énormes bouchées. Il reprend de l’eau pour faire passer le tout et s’essuie la bouche avant de me toiser, l’œil méfiant.
— Tu as beau être méritocrate, tu agis par compassion, comme ta mère. Ou alors… c’est ta façon de me soudoyer parce que tu as quelque chose à me demander ?
— Les deux.
— Comme ça, c’est dit ! Je sais à quoi m’en tenir.
Goerner hoche la tête d’un air satisfait. Il verse les dernières gouttes d’eau sur ses mains, puis se frotte le visage et le cou.
— Je rêve d’une douche… confie-t-il.
— Encore une fois, je n’approuve pas la manière dont on vous traite. Si vous m’aidez, je suis prêt à vous donner accès aux douches, quitte à m’attirer les foudres de mon oncle.
— Et en échange, je dois te dire où se trouve Roderick, c’est ça ?
— C’est la moindre des choses ! Vous avez tenté de me tuer, vous avez détruit mon île…
Au souvenir de ce triste épisode, Masse fait craquer ses doigts. La liste des ennemis de Goerner est plus longue qu’un classe-six.
— Si je te dis où se trouve Roderick, que me restera-t-il ?
— Votre humanité, répond Bryce.
Il éclate de rire.
— Mon humanité ! Tu n’as qu’à me torturer, comme le roi… C’est le seul moyen qu’il a trouvé pour me faire parler.
— Nous ne nous abaisserons pas à ça, rétorqué-je.
— Parle pour toi, s’emporte Masse. Moi, je suis prêt à lui briser la colonne vertébrale s’il refuse de parler !
— Masse… tempère Bryce.
— Quoi ? On perd notre temps, dit-il en se tournant vers le prisonnier. Dites-nous où est Rod, et on vous apportera plein de sandwichs. Vous pourrez même prendre toutes les douches que vous voudrez ! (Sans réponse du prisonnier, il insiste.) L’autre option, c’est que je vous refasse le portrait…
— Je refuse de parler avec cet énergumène, dit Goerner en fronçant les sourcils.
Je lâche un soupir. Hier soir, quand nous avons préparé cette visite à l’ancien amiral, j’ai proposé que Bryce m’accompagne : nous sommes les plus diplomates du groupe, et c’est avec nous deux qu’il a le plus échangé. Mais elle a proposé que Masse se joigne à nous. Pour éviter de se retrouver en tête à tête avec moi ?
— Je ne partirai pas sans avoir obtenu de réponse, gronde Masse. Rod me manque, alors dites-nous où il est, et on passera tous à autre chose.
Le prisonnier secoue la tête. Adossé au mur, il ferme les yeux.
— Amiral Goerner, dis-je en usant de son ancien titre, dites-nous où se trouve Roderick.
Pas de réponse.
— Nous veillerons à ce que vous soyez bien traité, insisté-je.
Toujours pas de réponse.
Bryce et moi tournons les yeux vers Masse. Une veine lui barre le front, signe de colère et de frustration. D’un mouvement de la tête, je le congédie. Sous le regard sévère de mon amie, Masse, agacé, lève les mains en signe de reddition avant de cogner à la porte pour que les gardes le laissent sortir.
— Et voilà, dit Goerner, soulagé. Ce n’était pas si compliqué…
— C’est vous qui compliquez les choses, rétorque Bryce.
— Et ça t’étonne, Bryce de la Zone 7 ?
— Je vous interdis de m’appeler comme ça !
— Pourquoi, parce que tu as abandonné les tiens ?
— Non, parce que je viens de la Zone 20. Après le décès de ma mère, nous n’aurions jamais pu nous permettre de rester dans la Zone 7. De toute manière, je n’ai plus personne là-bas.
— Et ta famille ?
— Quelle famille ? Ceux qui m’ont abandonnée au fin fond des Abîmes parce qu’ils n’avaient pas les moyens de me nourrir ?
— Les seuls coupables, ce sont les îles du Ciel, rétorque l’ancien amiral. C’est vers leurs responsables que tu dois diriger ta colère. Les Lantiens, eux, n’ont plus rien et ne cessent d’être confrontés à des choix impossibles. (Il se tourne vers moi.) Au fait, j’ai entendu des explosions il y a deux ou trois semaines. J’imagine que le roi a fini par débusquer les ultimes vestiges de ma flotte ?
Je confirme, l’air grave.
— Alors la guerre est définitivement perdue, dit Goerner d’un ton neutre. Mon peuple va se rendre.
Si le Dessous capitule, mon oncle n’aura plus aucune raison de m’y envoyer. L’invasion sera annulée.
— Exactement. Alors pourquoi perdre du temps ? dit Bryce. Les Lantiens ont enlevé Roderick parce qu’il pouvait les aider dans leur effort de guerre. Si le conflit prend fin, vous n’aurez plus besoin de lui.
— Je vous en prie, amiral, insisté-je. Je… je tiens vraiment à lui.
Goerner triture le bouchon de la gourde.
— J’ai entendu les gardes. La femme du roi a enfin donné naissance à un enfant. C’est ce garçon, ce Thaddeus, qui va hériter de la couronne. (Je frémis à l’évocation de mon jeune cousin.) Tu dois le tuer, conclut l’ancien amiral, très sérieux.
Bryce et moi jetons un coup d’œil paniqué vers la porte, craignant qu’on ne nous écoute. Derrière le panneau d’acier, Masse interpelle les gardes d’une voix tonitruante avant de se lancer dans une histoire de harpons…
— Tuer mon cousin ? Un nourrisson ? m’offusqué-je.
— C’est ça, ton problème, Conrad, répond Goerner. Tu es trop clément. Tu as épargné Sebastian d’Abel. Si on a permis à cette vermine de rejoindre nos rangs, c’est parce qu’il pouvait nous servir. Toi, il ne t’était d’aucune utilité. Tu aurais pu l’achever et faire passer sa mort pour un accident, mais non. Tu es trop gentil pour ce monde. Le plus drôle, c’est que pour sauver mon peuple, il faudrait que tu deviennes un tueur sans âme. Un tueur sans âme n’hésiterait pas une seconde à exécuter le roi Ulrich ou sa progéniture.
Je serre les dents. Tuer un nouveau-né me paraît un acte abominable, alors qu’assassiner mon oncle ne me poserait aucun problème – détail que je n’estime pas nécessaire de clamer à voix haute, d’autant que Masse s’évertue à couvrir notre conversation en apprenant aux gardes les paroles du « Trousseur de Nordfleur », une chanson paillarde.
— D’après ce que j’entends çà et là, la plupart des gardes ont pour toi le plus grand respect, poursuit Goerner. Ils t’admirent. Ils seraient prêts à te suivre aux confins du ciel. Mais apparemment, le roi a prévu de t’envoyer envahir le Dessous…
— Peut-être pas, si votre peuple se rend.
— Ma flotte a-t-elle hissé le drapeau blanc ?
— Oui.
— Et pourtant, ça n’a pas empêché ton oncle de la réduire en miettes, je me trompe ?
Je confirme d’un hochement de tête.
— Quoi que fasse mon peuple, l’invasion aura lieu, conclut l’ancien amiral avant de continuer à voix basse. Et tu vas y laisser ta peau. Le roi sait que tu as du sang lantien. (Son regard croise le mien.) Mais j’ai bien l’intention de t’aider dans ton entreprise.
— Vous voulez m’aider ? Moi ? m’étonné-je en cherchant confirmation auprès de Bryce que j’ai bien entendu.
— Face à deux cobrons, choisis le serpent le moins venimeux, argue-t-il. Je préfère prendre le parti du plus faible, sachant que l’autre ne reculera devant rien pour consolider son pouvoir.
— Je ne suis pas faible, rétorqué-je, vexé.
— Ce n’est pas une insulte. Plutôt un constat. Dans les îles du Ciel, il faut être cruel pour survivre. Ton père t’a abandonné sur une île, aux prises avec un prowlon, il me semble…
— Ça suffit, gronde Bryce. Dites-nous où se trouve Roderick. S’il vous plaît.
L’amiral prend son temps avant de reprendre la parole.
— Je suis prêt au plus grand des sacrifices pour sauver mon peuple. Voilà pourquoi… j’aimerais te parler en privé, Conrad. (Il désigne Bryce.) Fais sortir la traîtresse.
— Je ne vous permets pas ! crache l’intéressée.
— Fais-la sortir et je te dirai où se trouve Roderick.
— Tu ne peux pas lui faire confiance, Conrad.
— Rien ne nous empêche de vous laisser crever, fais-je remarquer.
— Exact. Mais ton cher Roderick connaîtrait le même sort.
— Méfie-toi, Conrad, tu ne sais pas à quoi tu…
— Sors, Bryce.
— Mais…
— Va-t’en.
Je croise son regard, plein de colère et de douleur. Il nous faut aller au bout de notre plan, quoi qu’il en coûte et, avant tout, découvrir où se trouve Roderick. Je n’ai pas peur d’affronter Goerner : il est affaibli par des semaines de captivité et de torture. S’il tente quoi que ce soit, je lui briserai les bras avec la canne attachée à ma ceinture.
— Bryce…
— C’est bon, je m’en vais.
Elle frappe à la porte, qui s’ouvre en grinçant, et part sans se retourner. Le battant d’acier claque derrière elle.
— Petits problèmes de couple ? ricane Goerner, presque amusé. Il paraît que vous êtes ensemble…
— Ça ne vous regarde pas ! Qu’avez-vous à me confier ?
— Ma vie, répond-il. Pour sauver mon peuple.
— Votre vie ?
Soudain, il se jette sur moi. Aussitôt, je dégaine ma canne, mais Goerner fait un bond de côté. Il passe une main sur sa nuque, faisant jaillir des étincelles de ses doigts.
Je n’ai pas le temps de réagir. À la seconde où il m’agrippe le poignet, je suis traversé de secousses violentes. Des centaines… Non, des milliers d’images déferlent dans mon esprit avec la violence d’un raz de marée. La tête me tourne, ma vision se trouble. Je m’écroule et je perds connaissance.


Chapitre 6
J’ouvre des yeux encore embués de sommeil. Deux lampes à cristaux éclairent un plafond immaculé. Je soulève ma tête de l’oreiller : apparemment, je suis dans l’une des douze chambres médicalisées du Triomphe, mais celle-ci est sécurisée. Sans doute parce que je suis le prince.
J’ai terriblement mal au crâne… Qu’est-ce que Goerner a bien pu me faire ?
Masse, Bryce, Ella et Arika sont assis autour de mon lit, dos voûté, épaules basses. Est-ce qu’ils dorment ? Je me redresse. La main de Bryce est posée près de la mienne sur la couverture. Elle l’ôte d’un geste brusque dès qu’elle m’entend remuer.
— Conrad ! s’exclame Arika, un sourire soulagé aux lèvres.
Masse sursaute.
— Tu es vivant ! s’écrie-t-il. (Il commence par se pencher vers moi, prêt à m’enlacer, avant de se raviser. Le voilà qui me martèle la poitrine.) Espèce de sale fiente ! Tu mériterais que je t’étouffe avec ton oreiller !
— Eh, on est contents qu’il s’en soit sorti, non ? proteste Arika.
— Si tu le dis, grogne Masse.
— Comment te sens-tu ? demande Ella.
— J’ai l’impression qu’un gorgantaun me broie le crâne, dis-je d’une voix enrouée. Que s’est-il passé ?
— À mon avis, Goerner a partagé tellement d’expériences avec toi que tu t’es évanoui, dit Bryce en croisant les bras.
Aïe. C’est ce que je redoutais. J’ai le cerveau noyé sous trop d’informations.
— Pourquoi aurait-il fait ça ? s’étonne Ella.
— Devine, rétorque Masse. Pour le tuer. Heureusement qu’on est restés dans le coin, Bryce et moi, après que tu nous as chassés. D’ailleurs…
Bryce le coupe net.
— Goerner est mort.
Je n’en crois pas mes oreilles.
— Quoi ?
— Pendant que tu étais inconscient, les médecins du Savoir l’ont examiné, poursuit Bryce. Ils ont trouvé deux marques de morsure sous son bras, mais ils n’ont pas réussi à identifier de quelle créature elles venaient.
Tout ça est bien mystérieux…
— D’ailleurs, heureusement pour toi que cette bestiole l’a mordu, ajoute Masse. Il aurait pu t’étrangler. On était juste derrière la porte quand on a entendu un raffut pas possible dans la cellule. Quand on est entrés, la grille de la bouche d’aération traînait dans un coin, et une forme métallique filait à toute vitesse dans le conduit. Vous étiez tous les deux allongés par terre, dans les vapes.
J’essaie de rassembler les pièces du puzzle. Quelque chose a mordu Goerner ? Au moment même où j’étais à sa merci ?
— Conrad, reprend Bryce, lorsque Goerner te retenait captif sur l’île de Perditio, est-ce que tu as remarqué quelque chose sous sa manche ?
Je réfléchis. Sous la manche de Goerner ? Épuisé, mon cerveau tourne à vide, mais je fouille dans mes souvenirs. L’amiral a partagé tellement d’informations avec moi grâce à son symbiote… Des expériences qui m’ont permis de revoir mes parents à travers les yeux de mon grand-père, à l’époque où ils étaient jeunes et insouciants. Soudain, ça me revient. Oui, il y avait bien quelque chose dans la manche de Goerner.
— Un serpent, dis-je. Un cobron qu’il appelait Angh.
— Un cobron ? répète Masse. C’est quoi, ce truc ?
Bryce se met à arpenter la pièce en se tapotant le menton.
— Justement, ça m’intriguait… La plupart des dirigeants lantiens en ont un, mais je n’ai jamais vu le sien. Et tout à l’heure, il a dit quelque chose qui m’a fait tiquer. Tu n’as jamais mentionné ce cobron, Conrad… Pourquoi ?
— Je ne savais pas que c’était important. J’ai oublié.
— Ils sont dangereux, ces serpents ? s’enquiert Arika.
— À ton avis ? Ils ont été créés par les Concepteurs…
La cuisinière pousse un soupir.
— Donc ça veut dire que Goerner aurait été mordu par son propre serpent ? s’étonne Masse. Comment expliquer ça ?
— Peut-être qu’à force de partager toutes ces expériences, il a perdu connaissance et que son cobron en a profité pour le mordre, hasarde Bryce.
— Super, grommelle Masse. Et maintenant, comment on fait pour retrouver Roderick ?
Soudain, je me rends compte que j’ai la réponse à cette question. J’en suis le premier surpris.
— Il est au Dessous, soufflé-je. Probablement dans les quartiers riches.
Mes amis me dévisagent, stupéfaits.
— Reste à savoir comment je le sais… marmonné-je.
— Peut-être que Goerner n’essayait pas de te tuer, en fin de compte, suggère Bryce. Peut-être qu’il cherchait seulement à te transmettre des informations…
L’hypothèse me laisse perplexe, mais je finis par percuter. Lorsque Bryce a partagé son expérience avec moi – son père qui l’a abandonnée dans les Abîmes, son frère qui l’a sauvée –, j’ai aussi récupéré une partie de ses connaissances.
— Qu’est-ce que tu peux nous dire d’autre, Conrad ? s’impatiente Masse, à deux doigts de me secouer par les épaules. Allez, crache le morceau !
— Rod fabrique des armes pour les habitants du Dessous. Les Lantiens se préparent à une invasion, et ils exploitent ses compétences.
— N’en dis pas plus, tranche Masse. Le Gladian est prêt à décoller. Bryce connaît bien les Zones. Allons le sauver !
Sur ces mots, il se dirige vers la porte, comme si le vaisseau n’attendait que lui pour s’envoler.
— Attends, Masse… tempère Bryce. Comment comptes-tu t’y prendre pour le retrouver ?
— Eh bien, je… On se pointe et on le sort de là, vite fait bien fait.
— Les colonies lantiennes sont reliées par un gigantesque réseau de tunnels en spirale qui part de la Zone 26 pour rejoindre la Zone 1, la plus éloignée de la surface, explique notre amie. Elles hébergent des millions de personnes, réparties sur des kilomètres. Admettons que Rod se trouve dans les Zones les plus riches, entre la 1 et la 10, donc. Ça laisse des milliers de possibilités. On pourrait prendre un train pour couvrir la distance, d’accord… mais autant chercher un blobon dans les cieux du Nord !
Le colosse plonge dans un silence frustré.
Désemparé, je m’enfonce dans mon oreiller. Le Dessous semble aussi vaste que le ciel… Comment faire ? Quand je pense qu’on a passé des mois à tenter de soutirer cette information à Goerner et qu’il nous a menés en bateau tout du long. J’en frémis de rage.
Masse donne un coup de pied dans une petite poubelle, puis s’adosse au mur, aussi contrarié que moi.
— On va le retrouver, assure Arika.
— Comment ? rétorque-t-il, contrarié. Vu la situation, ton optimisme frise la naïveté.
La cuisinière ne trouve rien à répondre.
— Nous sommes tous inquiets pour Roderick, intervient Ella. Mais il y a plus préoccupant dans l’immédiat. (Tous les regards convergent vers elle.) Le cobron qui a mordu Goerner… La logique voudrait qu’il soit encore à bord.
Mon sang se glace.
— Il s’est introduit dans le système de ventilation, rappelle Bryce.
Masse s’écarte aussitôt de la bouche d’aération.
— Il pourrait être n’importe où, renchérit Arika.
— Et s’en prendre à n’importe qui.
Le silence s’installe. Bryce me fixe, le front plissé, le regard grave.
Repoussant mon angoisse, je prends la parole.
— On ne sait peut-être pas où se cache ce cobron, mais on a une piste pour Rod. Alors il est temps de mettre notre plan à exécution !
— Es-tu sûr d’être prêt à affronter le roi ? s’inquiète Arika.
— Je n’ai pas le choix. Il a en sa possession le Désintégrateur. Pas question de le laisser s’en servir. Keeton et le vaisseau… quand peuvent-ils arriver ?
— Demain, je crois, répond la cuisinière.
— Veilles-y. Et pour vous autres, changement de programme, annoncé-je à Bryce et Masse. Vous partez avec Ella et Keeton. Au cas où j’échouerais.
— Jamais de la vie ! s’offusque le colosse. Tu nous prends pour qui ? Pas question de rester planqués pendant que tu te mets en danger !
— Si on doit chuter, on chutera ensemble, dit Arika.
Bryce acquiesce.
— Sauf moi, bougonne ma sœur.
— Tu…
— Je sais, me coupe-t-elle. Tu m’as déjà expliqué pourquoi je devais m’enfuir comme une lâche.
— En fait, j’aimerais mieux que vous partiez tous avec Keeton…
— Même un prince n’obtient pas toujours ce qu’il veut ! dit Masse.
Je soupire. Nous avons déjà eu ce débat.
— À chacun sa mission, grommelé-je.
— La tienne, c’est de te reposer, conclut Ella avec autorité. On s’occupe du reste. On a besoin de toi en pleine forme !
Elle a raison. Je me sens complètement à plat. Si je veux tuer mon oncle, il faut que je recharge mes batteries.
Une fois mes amis partis, je me glisse à nouveau sous les couvertures. Je suis à deux doigts de sombrer quand une évidence me frappe : Goerner s’est sacrifié pour me transmettre ce qu’il savait. Il avait sans doute conscience que l’opération le laisserait dans un état de mort cérébrale. Saturé d’informations, mon cerveau va mettre des jours, voire des semaines, à assimiler tout ce qu’il m’a révélé.
Je me tourne sur le côté. Malgré le dégoût que m’inspirait cet homme, je dois reconnaître que son geste a été héroïque. Tout ce qu’il a jamais fait, c’était pour aider les siens.


Chapitre 7
Après une longue nuit de récupération, j’embarque sur le Gladian pour la première fois depuis des mois. Mon vaisseau a failli être détruit lors de la bataille de Danbrun. Une grande partie du pont a dû être reconstruite.
La bonne nouvelle, c’est que les gardes qui me suivent en permanence patientent à présent sur une plate-forme voisine. J’ai eu du mal à les convaincre, mais ils ont accepté de me surveiller à distance lorsque je leur ai rappelé que le vaisseau, attaché au quai, ne pouvait aller nulle part.
En attendant l’arrivée de mon équipage, j’arpente le pont. Chaque recoin me rappelle des souvenirs. La plate-forme de pilotage, près de la poupe, où Eldon, Drake et Yesenia faisaient des merveilles. Les tourelles incroyables – créées ou modifiées par Roderick – avec canons à répétition, lance-flammes et lance-grappins. Et ce bastingage, qui m’a maintes fois empêché de chuter au beau milieu des cieux. Je jette un œil au pont intermédiaire, où Bryce m’a embrassé pour la toute première fois.
Nous avons vécu tant d’aventures sur ce vaisseau…
Une fois mon petit tour terminé, j’ouvre la trappe et je descends l’échelle. Mes bottes heurtent le sol métallique du pont inférieur. Je me fige en apercevant la silhouette assise au milieu de la coursive, la tête enfouie dans les bras.
Mon cœur se serre.
— Salut…
Elle ne répond pas.
Je me mords la lèvre. Que dire ? Je m’assieds à côté d’elle. Notre relation est un peu compliquée depuis deux mois, mais de là à rompre…
— Je te demande pardon, Bryce. Est-ce que…
Elle relève la tête, les yeux noyés de larmes.
— Mon peuple est en train de mourir, Conrad. (Une déclaration qui me réduit au silence.) Quand j’ai rejoint le Dessus, c’était pour mettre fin à un conflit qui dure depuis si longtemps que plus personne n’en connaît l’origine, dit-elle en s’essuyant les joues. Pas même les miens. Mais au lieu d’y mettre un terme, je l’ai aggravé !
Elle enfouit à nouveau la tête entre ses bras, secouée de sanglots. J’ai envie de la consoler, mais j’hésite. Comment va-t-elle réagir ? Je tente de me mettre à sa place. Parfois, dans les moments difficiles, j’ai juste besoin d’une présence chaleureuse, d’un ami. Je passe mon bras autour de ses épaules et je la serre contre moi.
Nous restons enlacés quelques minutes quand, soudain, elle lève la tête et croise mon regard, l’air déterminé. Une larme solitaire s’échappe de ses yeux brillants de colère.
— Les maîtres et maîtresses sont ses marionnettes. Les archiducs et archiduchesses sont tous à sa botte. Toi seul peux le défier.
— Je sais bien, mais…
— Mais quoi ? glapit-elle en repoussant mon bras. Tu n’es pas assez fort ? C’est ce que tu allais dire ? Dans ce cas, tu te trompes.
— Je vais tout faire pour.
— Ça ne suffit pas. Il faut le vaincre une bonne fois pour toutes. Tu n’as pas le choix.
Les battements de mon cœur s’accélèrent malgré moi. C’est une chose de vouloir tuer mon oncle, c’en est une autre de passer à l’acte.
— Nous rendrons hommage aux morts en bâtissant un monde meilleur, dit Bryce en séchant ses larmes. Viens. J’ai envie de faire le tour du vaisseau. Depuis le temps…
— Tu veux que je t’accompagne ?
— Bien sûr. On reste amis, non ?
— Ici ou aux confins du ciel, la réponse sera toujours oui.
— C’est le moment de le prouver.
Nous enterrons nos peurs, notre tristesse, pour déambuler dans les couloirs du Gladian jusqu’à tomber sur la cafétéria, dont nous poussons la porte. Spacieuse, elle comprend une cuisine, une aire de service et deux longues tables flanquées de bancs. De hautes fenêtres s’ouvrent sur l’intérieur du hangar.
C’est ici que mes amis et moi sommes devenus inséparables. Ici que Keeton et Roderick ont dansé ensemble pour la première fois. Que Masse s’est découvert des talents de cuisinier, à la surprise générale. Que les plats réconfortants d’Arika nous ont aidés à supporter le massacre perpétré par les mashtauns sur l’île de Celentus.
C’est aussi là que maîtresse Koko m’a fait signer les papiers faisant officiellement de moi le propriétaire de ce vaisseau. Ce vaisseau qui a longtemps été mon foyer, mais auquel je vais bientôt devoir renoncer.
Bryce et moi gagnons ensuite la cabine des Subs, qu’occupaient autrefois Otto et Arika. À l’époque où j’étais briqueur, elle tombait en ruine, rongée par la rouille… Aujourd’hui, l’odeur de moisi a disparu, la fenêtre fissurée a été remplacée et deux matelas confortables agrémentent le vieux lit superposé.
Sur mon vaisseau, qu’on soit Sub ou Supra, tout le monde a sa place.
— Masse me noyait sous les corvées quand il était capitaine, me rappelé-je. Quelle sale fiente !
— Il n’a pas changé, dit Bryce avec un sourire en coin.
La cabine est minuscule. Quand je pense que je l’ai partagée avec d’autres… D’abord avec Sebastian, le traître aux dents jaunes. Puis avec Masse, que je soupçonnais de vouloir m’assassiner pendant mon sommeil.
J’entends encore sa voix grave.
— Élise, quand est-ce que tu passes à l’action ?
— Comment ça ?
— Ne fais pas l’idiot, avait-il rétorqué en frappant du poing mon matelas. Quand ?
Peu après, je sautais par-dessus bord pour terrasser un classe-cinq. À mon retour, Masse m’avait serré dans ses bras en m’appelant « capitaine ».
L’émotion me pique les yeux. Ces souvenirs, ce sont ceux de ma famille, de celles et ceux qui ont forgé avec moi les liens qui nous unissent aujourd’hui.
Bryce et moi, on s’apprête à descendre au niveau inférieur quand le Gladian est pris d’une secousse. Le hangar du Triomphe a ouvert ses portes.
Nous échangeons un regard.
— Ils sont arrivés, dis-je, le cœur battant.
Son visage s’illumine enfin. Elle utilise son bracelet pour prévenir les autres.
Nous dévalons la coursive à peine éclairée, grimpons quatre à quatre l’échelle menant au pont et courons vers le bastingage tribord, juste à temps pour voir le Rapidus, un vaisseau de classe Predator, s’élever doucement vers la plate-forme d’amarrage. Sa proue de métal est ornée d’une dent géante de gorgantaun.
Je me réjouis de voir à son bord le sourire soulagé de Keeton de Jonson.
[image: ]
Mon équipage est à nouveau réuni sur le pont du Gladian. Malgré tous les drames qui secouent le monde, nous nous enlaçons, hilares. Masse ébouriffe les cheveux d’Otto, qui a grandi depuis la dernière fois. Yesenia, notre navigatrice, prend Arika dans ses bras le temps d’une courte étreinte. Quant à Keeton et Bryce, elles s’étreignent avec émotion en se murmurant des mots à l’oreille.
Puis Keeton lâche son amie pour s’avancer vers moi. Elle a coupé ses dreadlocks juste sous les oreilles et une cicatrice en croissant de lune barre désormais sa joue droite. Voilà qu’elle me serre avec fougue contre sa poitrine. Notre lien est unique : je lui ai sauvé la vie sur ce pont, en la rattrapant avant qu’elle ne fasse une chute mortelle. Plus tard, elle m’a rendu la pareille alors que je fuyais l’amiral Goerner aux côtés de mon oncle et de Bryce.
C’est ça, la force de notre équipage. Dès que l’un chute, l’autre le rattrape.
Le sourire de Keeton n’est pas aussi radieux que dans mes souvenirs, cependant. J’imagine que Roderick, le petit comique de leur duo, lui manque. N’empêche que je suis heureux de son retour parmi nous, preuve qu’elle n’a pas encore perdu tout espoir.
Otto, notre briqueur, s’approche de ma sœur.
— Salut, Ella.
Je me retiens de rire : en deux ou trois mois, sa voix de petit garçon est devenue grave et rauque. Ella le salue d’un signe de tête.
— Otto.
— J’ai failli perdre mon bras lors de la dernière chasse, se vante-t-il. Tu veux voir ?
— Pourquoi pas…
Il retrousse sa manche gauche, révélant une énorme entaille sur son avant-bras. Masse jette un coup d’œil à son tour.
— Impressionnant. Tu chassais quoi ?
— Des tortons.
— Des tortons ? m’étonné-je. Mais je croyais…
— Beaucoup d’entre eux se déplacent en groupe, sans être guidés par les Lantiens, explique Yesenia. Ils vont où bon leur semble.
— Et combien en avez-vous abattu ? demande Arika.
— Cinq.
— Le ciel se remplit d’inContrôlables, lance une voix.
Nous nous tournons vers la haute silhouette qui avance sur la passerelle. Je plisse les yeux, surpris. Je ne l’ai pas revu depuis la bataille de Danbrun. Ce jour-là, il s’est enfui en voyant les bébés gigatauns attaquer les Atwood.
Magellan de Cabral, toujours aussi maigre, pose le pied sur le pont du Gladian.
— Qu’est-ce que tu fais là ? lancé-je, stupéfait.
— On l’a retrouvé au cours de notre dernière chasse, explique Keeton.
— Retrouvé… et sauvé ! précise Yesenia.
De sa main gauche, une griffe de métal bleue, l’intéressé joue avec les boutons de sa veste rouge d’Explorateur. Ses yeux, agrandis par les verres épais de ses lunettes, scrutent tour à tour nos visages comme pour évaluer notre niveau de dangerosité.
Je retiens un sourire en le voyant éviter Masse, qui doit lui apparaître comme le plus redoutable d’entre nous.
— C’est vrai ? demandé-je. Ils t’ont secouru ?
L’Explorateur s’arrête à dix pieds de nous.
— Je cherchais un trésor, mais mon vaisseau a été endommagé. Le Rimor est actuellement dans le hangar du Rapidus. Je ne resterai sur le Triomphe que le temps nécessaire pour le réparer. Je préfère rester à l’écart de… à l’écart de…
Il s’interrompt.
— De quoi ? demande Masse avant d’éclater de rire. De moi ?
Mage inspecte les plates-formes alentour, où les dockers ramassent les coquilles de torton stockées par le Rapidus.
— Tu n’es pas la plus grande menace, ici, M. Muscle.
Il marque une nouvelle pause. Va-t-il prononcer les mots que j’aimerais entendre plus souvent dans l’archipel ?
Certes, nous sommes menacés par des créatures géantes, des pirates sans cœur et des individus sans scrupules au sein de la Méritocratie. Mais le véritable danger vient du maître des cieux.
— On m’avait promis de l’or, finit-il par dire, les yeux fixés sur Keeton.
— Nous avons dû le soudoyer pour qu’il monte à bord, explique Yesenia.
Bryce et Ella éclatent de rire.
— Où est ma récompense ? insiste l’Explorateur.
— La récompense, l’ami, c’est que nous t’avons sauvé la vie, rétorque la navigatrice en croisant les bras.
Mage plisse les yeux, contrarié.
— Je vois.
Sur ces mots, il pivote sur ses talons et disparaît.
Je secoue la tête, un peu déçu de le voir partir aussi vite qu’il est arrivé.
— Quel drôle de type… mais je pense qu’il est de notre côté, dit Keeton à voix basse.
— De notre côté ? murmure Bryce. Tu veux dire, contre le roi ?
— Tu parles d’un allié ! ricane Masse. Je ne vois pas comment il pourrait nous aider…
— Ne le sous-estime pas, réplique Yez. Sans lui, le gigataun serait toujours en vie.
— Pour ce qui est des inContrôlables, la situation est si grave que ça ? demandé-je.
— La Chasse n’a pas une minute de répit. Maîtresse Teresa… (Le nom de celle qui a tué maîtresse Koko arrache une grimace à la navigatrice.) A équipé plusieurs de nos vaisseaux, un peu partout dans l’archipel, de cette technologie volée aux Lantiens. Beaucoup ont désormais à leur bord des cérébrauns, ces appareils qui nous permettent de contrôler les créatures mises au point par les Concepteurs. Mais vu le nombre d’inContrôlables, ça ne sert pas à grand-chose.
Je soupire. L’ordre est loin d’être revenu dans les îles du Ciel. Même si la guerre avec le Dessous prend fin, les monstres continueront d’arpenter les airs.
— Même avec des renforts de Chasseurs, enrôlés de force, poursuit Keeton, nous ne parvenons pas à en réduire le nombre. Quand le Rapidus a tenté de contrôler deux gorgantauns, on a failli y passer. Ces satanés serpents sont restés insensibles à notre cérébraun et nous ont attaqués. Nous en avons informé maîtresse Teresa. D’après elle, on s’y prenait mal, voilà tout.
Écœurée, Ella crache par-dessus bord. Otto essaie de l’imiter, mais sa salive lui retombe sur le menton.
Le seul nom de Teresa me donne envie de vomir. Les quelques rares fois où j’ai parlé à mon oncle ces derniers mois, je l’ai mis en garde contre cette vermine en lui expliquant que son neveu, Sebastian, avait trahi les îles du Ciel. Il a demandé qu’on vérifie si elle avait une marque sur la nuque, signe de la présence d’un symbiote.
Hélas, ce n’était pas le cas. Comme tous ses ancêtres viennent de l’archipel, elle a conservé son poste à la tête de la Chasse. Pourtant, mon oncle n’est pas du genre patient, et d’après ce que j’ai entendu dire, les titans du ciel refusent d’obéir à cette femme.
Pendant qu’ils continuent à débattre de la prolifération inquiétante des inContrôlables, je dévisage les membres de mon ancien équipage. Quand nous avons embarqué sur le Gladian, nous étions des gamins inexpérimentés. Aujourd’hui, nous sommes des vétérans – nos cicatrices en témoignent –, avec encore tous nos membres ou presque, même si nous avons perdu des compagnons en chemin.
Soudain, Keeton nous prend à part, Bryce et moi.
— Vous avez du nouveau, pour Roderick ? demande-t-elle, inquiète.
J’échange un regard avec Bryce.
— Il est en vie, dis-je.
Keeton semble à deux doigts de fondre en larmes.
— Où est-il ?
— Quelque part au Dessous, où il fabrique des armes, répond Bryce.
— Le Dessous ? Je…
Keeton s’interrompt. Est-elle en train d’imaginer ce qu’il voit, ce qu’il vit, ce qu’il ressent loin de nous ? L’isolement. La peur. Le froid.
Je l’attire contre moi.
— On va le retrouver.
Elle acquiesce, mais trop rapidement pour que j’y croie. Roderick nous manque à tous. Il est le lien qui nous unit, et il a besoin de nous. D’ailleurs, si Keeton ne peut pas s’éterniser sur le Triomphe, c’est en partie à cause de lui : Rod aura besoin de quelqu’un pour l’exfiltrer si j’échoue à tuer le roi.
Arika propose de préparer un déjeuner pour fêter nos retrouvailles. Elle a apporté des provisions – sa manière à elle de montrer son affection, c’est de nous cuisiner de bons petits plats.
Nous descendons à la cafétéria. Pendant que notre camarade s’affaire aux fourneaux, aidée par Masse, je prends une grande inspiration, puis je sors un papier de ma veste, que je pose sur la table, devant Keeton. J’ai longtemps hésité, mais ma décision est prise.
— Qu’est-ce que c’est ? demande-t-elle.
— Ce que tu mérites depuis toujours.
Le silence se fait dans la salle. Keeton ne sait pas à quoi s’en tenir.
— Keeton de Jonson, déclaré-je en désignant le document à signer, par la présente, je renonce à mon poste de capitaine du Gladian et je te le cède.
Elle en reste bouche bée.
— Pardon ?
— C’est toi, notre capitaine, désormais.
Je décroche l’insigne doré de mon uniforme et je le pose sur la table.
— On a déjà voté, lance Masse depuis la cuisine. À la majorité.
— Mais… pourquoi ?
— Une fois sous ton commandement, le Gladian pourra reprendre du service… enfin, c’est ce que j’espère. Le roi se fiche bien de ce vaisseau. S’il le maintient à quai, c’est uniquement pour m’empêcher de partir. Dès que tu en seras la capitaine, tu pourras emmener ma sœur loin d’ici.
Ella et moi échangeons un regard.
— Et s’il ne nous laisse pas partir ? demande Keeton.
— Dans ce cas, vous décollerez en douce avant de mettre les gaz !
— Si Ella est la seule à m’accompagner, je vais manquer de personnel…
— Je viens avec toi, annonce Yesenia.
— Moi aussi, ajoute Otto.
Masse s’essuie les mains sur son tablier et nous rejoint.
— Emmène le Gladian à Venator, dit-il. Nous aurons toujours des alliés parmi les Chasseurs. Si nous échouons à tuer le roi, pense à retrouver ma famille pour leur raconter ce qui m’est arrivé et leur dire où je me trouve. Je suis certain qu’ils n’hésiteront pas à s’enrôler à bord si nécessaire.
Keeton fixe l’insigne sans rien dire. Puis Yez et Bryce. Elle a toujours voulu s’élever : d’abord mécanicienne, elle est devenue quartier-maîtresse, puis stratège. En cumulant parfois les postes. Elle a bien mérité son nouveau titre.
Après une longue inspiration, elle s’empare du stylo et signe. Nous échangeons de grands sourires en la félicitant. Arika nous rejoint à son tour, un plateau dans les mains. Juste au moment où on s’apprête à manger la soupe chaude et le pain au fromage, la gemme à mon poignet signale un appel de mon oncle.
Notre petit groupe l’écoute en silence. Comme prévu, il me convoque à son bureau demain matin. Tout se déroule comme nous nous y attendions.
Les visages se font graves. Demain, à cette même heure, l’un de nous deux sera mort : soit moi, soit le roi.


Chapitre 8
C’est peut-être le dernier dîner que nous partageons. D’habitude, ce genre de pensées défaitistes me fait horreur, mais connaissant mon oncle… La seule personne qui ait jamais réussi à lui porter un coup dans l’arène, c’est le célèbre duelliste Sione de Niumatalolo.
Ella et moi sommes attablés devant des bols de soupe de pommes de terre et une pile de sandwichs toastés au fromage et au gorgantaun. Un festin préparé par Arika en personne, mais auquel j’ai à peine touché.
Dehors, il fait nuit. Le vent hurle contre les hublots de ma suite. Quelques lumières trahissent la présence de vaisseaux dispersés au milieu du banc de gorgantauns contrôlé par mon oncle.
Ella mange avec insouciance. Elle s’essuie la bouche sur sa serviette, puis se penche en arrière pour m’observer.
— Pourquoi est-ce que tu ne manges pas ?
— Je suis tendu.
— Toi ? Depuis quand tu admets tes faiblesses ?
— Tu n’es pas là pour m’espionner, que je sache. (Elle fronce les sourcils.) Notre oncle est mon supérieur à tous points de vue, continué-je. Même si j’ai la chance de devenir roi, accéder au rang de Très-Haut revient à signer son arrêt de mort si l’on n’est pas capable de défendre son titre de meilleur duelliste du ciel.
— Si tu le bats, tu auras mérité ton titre…
— Je ne suis pas certain d’en être capable.
Elle se tait. Moi aussi. Que dire ? C’est peut-être la dernière fois que je parle à ma sœur… Demain matin, Ella doit saboter le Désintégrateur avant de quitter le Triomphe avec Keeton. Elle n’a pas le choix. On a revu le plan en long, en large et en travers, anticipé chaque imprévu. Inutile d’en reparler. Soit il fonctionnera, soit…
Les yeux plongés dans sa soupe, Ella joue avec sa cuillère.
— Conrad, murmure-t-elle d’une voix douce. J’ai peur, moi aussi. Notre oncle était comme un père pour moi. Je l’ai perdu, j’ai perdu mes parents, et maintenant… (Elle relève les yeux.) Tu n’as pas le droit de m’abandonner.
Je m’enfonce dans mon siège, songeant aux conséquences d’un éventuel échec. Pas seulement pour les îles du Ciel et ceux que j’aime, mais surtout pour Ella, qui n’a plus personne à part moi.
Après la mort de ma mère, la solitude n’a fait qu’attiser mon besoin de retrouver ma sœur, de la ramener auprès de moi. J’ai tué des monstres géants, je me suis lancé dans des combats aériens… Même après nos retrouvailles, j’ai dû lutter contre le venin que mon oncle avait instillé dans le cœur de ma cadette.
Elle observe mon assiette presque intacte.
— Mange. À défaut de calmer tes nerfs, ça te donnera l’énergie nécessaire. (Je soupire.) Tu passes ton temps à dire que je suis têtue. Va donc te regarder dans la glace ! Il y en a une juste au-dessus du lavabo…
Je croque enfin dans un sandwich. Le fromage a un peu refroidi, mais les saveurs me réconfortent. Décidément, la cuisine d’Arika a un pouvoir apaisant. Je reprends une petite bouchée, puis une autre, jusqu’à ce que ma faim s’éveille tout à fait. Une fois le sandwich englouti, j’en attaque un autre.
— Efface-moi ce sourire de ton visage, grogné-je en m’essuyant la bouche.
— Si je peux t’aider en te forçant à manger, c’est déjà ça…
Pendant que je termine ma soupe, Ella glisse la main sous le col de sa chemise pour en tirer le pendentif accroché à son collier. Elle fait tourner entre ses doigts la petite capsule en verre contenant un éclat de la canne brisée de notre mère. Lorsque j’ai retrouvé ma sœur, je lui ai offert cette canne. J’ai cru avoir perdu Ella pour de bon le jour où elle l’a détruite pour plaire à mon oncle. Mais elle en a ramassé les morceaux et en porte désormais un tout près de son cœur.
— J’ai besoin de savoir… commence Ella, redevenue grave. Tu m’as souvent répété que notre mère était une grande duelliste. Pourquoi est-elle restée Sub toute sa vie, dans ce cas ?
Ma bonne humeur retombe aussitôt. Je déteste me rappeler cette histoire. Elle fait partie de ces injustices qui ont détruit ma famille. J’aimerais mieux affronter un mashtaun enragé que d’y repenser… mais je n’aurai peut-être plus jamais l’occasion de la raconter à ma sœur. Or elle mérite de savoir. Alors je me lance dans mon récit.
C’est vrai, les talents de duelliste de ma mère auraient pu nous tirer, elle et moi, des bas-fonds glacés du Bas de Holmstead pour nous permettre de nous élever jusqu’aux manoirs cossus du Haut. Seulement, le sort en a voulu autrement. Alors qu’elle avait gagné assez d’argent pour défier officiellement un Mid, une horrible tempête a déchaîné les nuages acides, menaçant de balayer l’île. Ma mère et moi avons gravi la montagne jusqu’au portail du Haut. Il était verrouillé. J’étais cependant assez fin pour passer à travers les barreaux. Ma mère, non. Elle s’est retrouvée piégée, comme beaucoup d’habitants du Bas, sous la bourrasque des nuages acides. Je ne pouvais rien faire d’autre que la regarder hurler et suffoquer. Heureusement, au bout de quelques minutes, un vent puissant a dissipé les nuages, lui épargnant, à elle et aux autres, une mort certaine. Mais cette nuit-là, elle a commencé à tousser.
— Après ça, elle n’a plus jamais été la même.
Ella m’observe sans rien dire.
— Je me souviens très bien de ce jour-là. Notre oncle et moi, on a embarqué sur un vaisseau en laissant tous les domestiques derrière nous.
Je ferme les yeux. Cette tempête nous a privés d’une chance de construire notre avenir. Et elle a privé ma mère d’une longue existence.
Ella fait rouler la petite capsule entre ses doigts.
— J’aimerais tellement qu’elle soit là, avec nous.
Je contemple ma cadette, en quête des mots justes. Nos relations ont souvent été difficiles. Je me suis battu avec elle presque aussi souvent qu’avec les titans du ciel. Pourtant, j’entends résonner en moi la voix de ma mère, qui me guide et me souffle quoi faire. Même si Ella n’est pas démonstrative, je contourne la table et, après un moment d’hésitation, je la serre contre moi.
Le plus surprenant, c’est qu’elle ne se dérobe pas. Elle ne se débat pas non plus. Non, elle me rend mon étreinte.


Chapitre 9
Le lendemain matin, je m’apprête à frapper à une porte ornée d’un aigle – l’emblème des Urwin – et gardée par des sentinelles. Il s’agit du bureau de mon oncle. Mes doigts tapotent nerveusement ma canne de duel. De toutes les folies que j’ai tentées, celle-ci est la plus dangereuse.
Je me décide enfin à toquer.
— Entre.
Je souffle un grand coup avant d’entrer seul. Les gardes chargés de me surveiller sont restés dans le couloir.
Dans la pièce, impeccablement rangée, trône un bureau somptueux. Sur les murs, des étagères chargées de livres surplombent des rangées de cannes de duel frappées du sceau des Urwin – leurs propriétaires n’ont pas emporté leur arme avec eux dans leur chute.
La porte se referme derrière moi et j’aperçois un homme barbu qui se tient près de la fenêtre, les mains jointes derrière le dos : Ulrich d’Urwin. Il porte un uniforme blanc immaculé, des bottes et des gants argentés.
Son bracelet émetteur posé sur la cheminée diffuse une douce mélodie instrumentale, jouée en direct par des interprètes de l’Art depuis l’un des vaisseaux sous son commandement. Elle devrait m’apaiser, mais je suis une vraie boule de nerfs.
— Vous vouliez me voir, mon oncle ?
Pas de réponse.
Dehors, une armada de croiseurs, martinets et éperviers envahit le bleu du ciel. Soudain, un gorgantaun aux yeux dorés glisse devant la fenêtre, indolent, sa crête massive étincelant sous le soleil matinal. Son souffle lourd fait trembler le sol. Finalement, le monstre s’éloigne pour s’enrouler autour d’un croiseur voisin. Cet énorme classe-six pourrait écraser le vaisseau, mais il se contente d’en faire le tour avant de disparaître dans une nappe de nuages blancs.
Car mon oncle détient désormais ce pouvoir. Ses cérébrauns, cette technologie qu’il a subtilisée au Dessous, lui permettent de contrôler les bêtes qui terrorisent les îles du Ciel depuis des siècles.
Pourtant, malgré tout son pouvoir, son reflet dans la vitre trahit sa frustration. L’atmosphère est tendue. Sa voix tranche le silence à la manière d’une lame émoussée.
— Que penses-tu du Triomphe, Conrad ?
— Il ne fait pas le poids face à son prédécesseur.
— Exact, confirme-t-il au bout d’un moment. Il n’est pas aussi puissant que le Redoutable. Mais il faudra s’en contenter jusqu’à ce que l’Aigle soit prêt.
— Quand sera-t-il terminé ?
— Selon le maître de l’Architecture, dans trois mois. Mais c’est un tout nouveau modèle. La grandeur prend parfois du temps. L’Aigle sera le vaisseau le plus puissant à naviguer dans les cieux. Sa coque est faite d’écailles de gigataun… celui-là même que tu as abattu… et l’ensemble du vaisseau sera peint d’un noir de jais. L’Aigle annoncera au monde entier que je suis le roi et que personne ne peut me défier.
Décidément, je hais cet homme.
— Si je t’ai convoqué, Conrad, c’est pour te montrer quelque chose. Viens !
Il se dirige vers son bureau en me faisant signe de le suivre. Ses élégantes boucles poivre et sel dansent au rythme de ses pas.
Le meuble, impressionnant, croule sous des piles de documents parfaitement alignés. Mon oncle extrait une enveloppe d’un tiroir et la jette devant moi.
— Ouvre-la.
— C’est quoi ?
— Elle vient de chez toi. Des mangeurs de terre.
— Ce n’est pas « chez moi », rétorqué-je.
Son visage trahit une pointe de dégoût. Comme souvent, depuis que nous avons découvert que mon grand-père venait du Dessous.
Je retourne l’enveloppe, déjà décachetée. Le sceau, déchiré, porte le sigle « RL » de la République lantienne. Je sors délicatement la lettre, que je parcours des yeux. Son contenu me fait tressaillir.
Mon oncle me scrute, impénétrable.
C’est impossible. Je relis la lettre. La République lantienne se rend. Et je ne parle pas seulement de sa flotte. Non, c’est tout un peuple qui capitule. J’ai du mal à y croire. Lors de leurs premières attaques, les Lantiens ont rasé la capitale et détruit mon île natale. Des innocents ont été massacrés, des vaisseaux dérobés, toutes les guildes infiltrées. L’archipel tout entier a plongé dans le chaos. Prise au dépourvu, la Chasse a dû recruter des gamins de quatorze ans, voire moins, pour compléter ses équipages.
Les yeux rivés sur le document, je me rends compte que cette guerre avec le Dessous, tel un feu dévastateur, a tout brûlé avant de s’éteindre aussi vite, une fois son combustible épuisé.
— La guerre est finie, soufflé-je. C’est terminé.
Je tiens à peine sur mes jambes.
Le visage de mon oncle se ferme. Il m’arrache la lettre des mains et la déchire sous mes yeux.
Sous le choc, je regarde les deux moitiés de la missive retomber sur le bureau.
— Aucune trêve n’est possible avec l’ennemi, dit-il dans un murmure.
— Mon oncle, nous ne…
— Ne m’appelle pas comme ça ! rugit-il en me giflant si violemment que je dois m’agripper à la table pour ne pas tomber. Je suis ton roi !
La joue brûlante, je lui fais face. D’instinct, mes doigts se posent sur la canne de duel attachée à ma ceinture.
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